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bataille, lui disait que la garde prussienne ilvait trouvé son tombeau devant Saint-Privat. 

Ceci cst acquis a l'histoire. 
En résumé·, la droite fran~aise était atta·quée par trois corps d'armée comptant a peu pres 

90,000_hommes et 272 pieces de canon. 
Dans cette situation, je m'empressai, comme c'était mon devoir, de prévenir mon 

général en chef. 
Le maréchal Bazaine me fit répondrc qu'il donnait l'ordre au général Bourbaki de me 

faire soutenir par la di\ision des grenadiers de la gardc, et au général Soleille de m'envoyer 
les batteries de la réscf\'e. Je fus tres-content, et je fis ~onner a mes soldats l'ordre de tenir 
bon, en leur annon~ant qu'on ,·enait a. lrur secours. Plus tard, comme ces secours n'arri­
vaient pas et que l'artillérie prussienne me génait un peu,j'envoyai un capitaine d'artillerie, 
M. de Chalus, chercher qnelques caissons; il revint m'amenant cinq ou six caissons dont 
on fit la distribution; ce n'était pas beaucoup, mais enfin, c'était quelque chose. 

Maintenaut, pendant la batáille, je re~us deux dépéches, l'une de 1\1. le commandant en 
chef du t •• corps, qui m'inforinait que le· marééhal Le Breuf, d'un observatoire ou il se 
trouvait, avait ,·u aes masses prus iénnes co1isidérables se porter dé notre gauche vers notre 
droite. L'autre, qui m'arriva ,ers les midi et demi_ ou une heu~e moins le quart, quand la 
bataille était déja eng_agée, dans laquelle ~I~ le mar~chal Ba,zainc renouvelait l'ordre, qu'il 
m'avait donné la veille, de prendre mes précautions, de me retr¡¡ncher autant que possible, et 
ou il ,mé recommandait . surtout de te11ir a Saint.:Privat, de maniere a pouvoir faciliter un 
changement de front en aniere de.mon aile drQite et me rapprocher des positions qu'il était 

en train ele pre·ndre. 
Je. répondis que ·nous tieJ1drions le plus possihle, _mais je rappelai que les munitions 

oomxnen~aient a nous manquer. Les chosés durerent ain~i jusque· ,ers les quátre heures ou 
quatre heures et demie. · A ée rrioment, a pres un mouvement de stágnation, le feu reprit avec 
une tres-gra1ideintensité: ·A la suite d'une _attaque ínfructu'eus.e. <l~ l:l g~rde, je commen~ai 
a voir que nous ne pourrions ten ir longtemps. Déja, 011 tirait toutes les deu~ minutes un coup 

de cano?, et; dans cette situation, ·c'étt1it M:Sez désngrén.ble. · . 
J'envoyai ñlors un de mes aides ·de camp p1•ier Ladmirault de me donner quelques gar-

gousses; il m'emoya trois ou quatre caissons, en b01i camarnde. Je recommen~ai mon feu, 
et, dans ce m~me moment, j'adressai un billet nu maréchal, en lui disant que les attaques 
de l'ennemi redoublaient, que son artillerié avnit dominé la mienne, a tcl point que je ne 

pourrais plus tenir longtemps. . 
Vers les cinq heures et demie ou six heures, l'artillerie prussicnne prit un tel ascendant, 

que je vis que j'allais ne plus pouvoir tenir. Cependant, comme j'avais affaire a de brnves 
soldats, a des officiers pleins de dé,•ouement, nous a,ons ten u j~squ'a sept heures. Saint­
Privat était en feu; ce point était le point de mire de toutes les butlerics qui convergeaient 
de la gauche, du front et de la droite; l'armée saxonne avait fait son mouvement vers Ron­
court, que je n'avais pu fortifier, ce qui nous aurait permis de ten ir plus longtemps. 

A ce moment arriva un vaillant officier qui a été tué depuis de,ant París et qu'on appelait 
le général Péchot. ll arriva a Saint-Privat avec le 9º bataillon de chasseurs, le 6º et le t2º de 
ligne. Ils se précipiterent pour arréter l'ennemi; mais, comme l'ennemi emoyait des 
masses de fer et ne venait pas lui-méme, que c'étaient les obus qui arrivnient, ils ne purent 
tenir. Nous dumes nlors nous 1·etirer; nous effectuames notre retrnite par échelon au centre, 
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et nous gagnumcs en bon ordre - je soulirne ce mol _ 1 h ~ . 
cóté du bois de Saulny, ou une batterie de ~on corp· d' esé auteur:i qm se trourent du 

'al· :i arm · e commen~a un feu so t 
en s, 1mentant de ce qui nous restait c'est a· d' t . u enu, , - - 1re qua re ou cmq coup .· . 
C'est sous la protection de cette batterie que no . s em iron par p1ece. , . . us avons pu nous ret1rer sans et tta . 

J a1 su auss1, depuis, qu'un peu plus tard, l'artillerie de la arde . . . . re a ques. 
de Plappeville et qu'clle avait arreté l'ennemi m . ' llg , e~ait arnvee par la route 
Prirnt. ' ais que e n a,ait pu s'étublir a Saint-

• I 

LB XAKiCllAL CANBOllBKT, 

Je m l · d fü•erni;r~::1;e~~~:ts ouEc1e,fim,ent, c11 tm'arr~tant toutes les dix minutes; j'espérais toujour:, 
• 1, ,oyan que Je ne recenis r'en ·• · f · élat-ma·or rend , . < 

1 , J emoym un o fic1cr de mon 
été de lJ tt . re co~ple a :\l. le rnaréthal commandant en chef de l'obligntion oü J .. a, " is 

)a re en 1·etrmte. ' u 

Le rnaréchal termine~ d · ·r . comm l . . ya cpos1 wn' en d1sant qu'a la suite de In bataille le Gº corp, qu'il 
nnc ait, pnt aux emirons de Pla ·11 l · · ' · ' le com d ppe,1 e es pos1t10ns qui lui urnient été désignérs ¡nr 
man ant en rhef. • 

Le pr(•si<lent pose cnsuitc au p · a· • détails sur les m· ·I . IT , . cmom i_vcrses quest1ons, luí demandant notammcnt des 
<m ie::. e ccluce:i dans les J0umée~ d u 1 ~ et tlu 15. 
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D. Vous avez rc~u l'ordre de ,ous déployer perpendiculaircmcnt a la route de Gravelottc 

le rn au soir? 
R. Oui, monsieur le président. 
D. Vous pensiez que l'ennemi était devant vom-? 
R. Il fallait s'attendre a étre attaqué d'un moment a. l'autre. 
D. Saviez-,ous quelles étaient les intentions personnelles de l'empereur sur la marche de 

l'armée? Avez-vous entendu de sa bouche ou avez-vous su indirectement qu'il avait donnó 
l'ordre au maréchal Bazaine de diriger le mouvement de retraite sur Verdun ou sur 

Chalons? 
R. Je ne l'ai pas su directcment. 
M, LE PRÉStDENT. - Penscz-vous qu'il etlt été possible de reprendre les positions de 

Mars-la-Tour et de Vionville, dans la journéc du :l. 7, alors que les divisions qui étaient en 

arriere ont rejoint les 3• et 4e corps? 
M, LE MARÉCHAL cANnonERT. - Je crois qu'on aurait pu ne pas les quittcr, puisque 

nous les tenions. 
M. LE PRÉSIDENT. - Yous ne croycz pas qu'elles aient óté occupées par l'ennemi? 
M, LE MARÉCIJAL cANRODERT. - Pour Mars-la-Tour, je ne sais pas; mais devant nou il 

n'y arnit pas d'enncmis. Nous tenions les positions que le maréchal avait donné l'ordre de 
conserver. Je suis partí a quatre heures du matin pour aller ~ Verneville; je ne sais plus ce 

qui s'est passé ensuite. 
M. LE PRÉSIDENT. - Un de ~[\1. les juges me prie de -vous demander si vous pensez 

qu'aprcs la journóe du :l. 6, il y eut chance de battre l'ennemi en l'attaquant le lendemain :l. 7. 
;u. LE MARÉCIIAL CANRODERT, - C'est la une question bien délicate; pour moi, je le crois, 

mais je suis loin d'en ctre sur. Nous n'étions pas démoralisés, la garde a,ait ótó magni­
fique; a notre gauche, mon corps tenait parfaitement, le corps du maréchal Le Breuf ótait 
rcconstitué, c'était celui qui avait le moins souffert, celui du général de Ladmirault avait 
cu un succes tres-réel. Je crois qu'ils etlt été possible de marchcr en avant; mais, je le 

répete, je suis loin de l'affirmer. 
Ce que je puis dire, c'est que le i8 au matin, le surlendemain, passant df\vant le front de 

hundiere de mes troupes, je fus entouré par mes soldats, et je remarquai sur leur physiono­
mie quelque chose que je n'étais pas habitué a y ,·oír les jours de bataille. Je les interrogeai, 
et ils me répondirent: (( Nous avons faim, et nous n'avons pas de quoi manger. » Le soldat, 
qui rnalheurcusement est toujours en avance pour les vivrcs, en avait re~u le :1.4 quatre jours, 
c'est-a-dire pour le 1;;, le i6, le :1.7 et le :1.8, il devait en avoir le i8, mais le i.8 il n'en avait 
plus. Toutétaitmangé. Non-seulement le soldat n'avait ni pain ni biscuit, mais il n'm·ait pas 
d'cau, il n'~ en arnit pasa Saint-Privat. Les soldats se sont battus sans avoir ni mangé ni 
bu. 'l'out cela me fait supposcr que le momemcnt en avant aurait rencontré des rctards, des 
difficultés; ccpcndant, je crois qu'on aurait pu l'exécuter; mais encorc une fois je ne l'aí-

firme pas. 
M. LE PntsrnENT. - Ne pcnsez-vous pas que, si, en partant des positions qu'on occupait, 

on avait fait, le i6 au soir ou le :l. 7 au matin, un mouvement offcnsif, le ra,itaillement de 
l'arméc serait devcnu plus facile qu'il ne l'a été avec le mouvement de retraite sur la ligne 

de Rozérieullcs? 
;u. LE 11Antc11AL cANROllERT, - Plus facile en quoi? Au poínt de vuc de la facilité des coro• 
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munications avec la place? Mais nous avions, a Rézonville, cel¡te grande route, allant de 
Mctz a Mars-la-Tour, qui est plus large qu'aucune autre, et par laquelle on pouvait faire 
venir des ravitaillements; il y avait aussi des routes a Verneville, ·a Amanvillers, a Saint-

Privat. 
A une nouvelle question du président, le maréchal Canrobert répond : 
M. le maréchal n'a jamais cru que Saint-Privat fut une bataille. 
D'un nutre cóté, je dois ajouter que je ne savais pas ou était Bourbaki. Si j'avais pu le 

prévenir, il serait venu tres-rapidement. Dans sa marche, Bourbaki avait pris la route 
d'Amanvillers et rooi celle de Saulny. C'est ce qui fait que, lorsqu'on disait qu'il était der-

riere moi, on se trom2ait. 
LE MARÉCHAL BAZAINE, - J'ai envoyé des ordres a M. le maréchal Canrobert le jour de 

Saint-Privat. ' 
LE TÉMOIN, - Oui, mais la bataille était déja engagée. Du reste, quand on donne de ces 

ordres sur un cbamp de bataille, on met, non pus la date, mais l'heure. Au lieu de dire ; 
Plappeville, i8 aoftt, on dit: Plappeville, dix heures du soir, deux heures du matin. 

M. LE PRÉSIDENT, - Les ordres sont sur les registres du général Jarras. 
M, LE GREFFIER donne lecture de la copie des ordres envoyés dhns la journée du {8. 
M. LF. MARÉCHAL LE nCEUF est rappelé. Il est imité a déposer sur les opérations militaires et 

sur tout ce qui se rattache a ces opérations depuis le :1.2, époque de la prise d~ possession du 

commandement par le maréchal Bazaine, jusqu'au :l. 9 aout. 
Le témoin fait observer qu'il luí serait difficile de déposer sur les faits militaires du i2 au 

i5 aoftt, attcndu que, durant ces trois jours, il est resté étranger a toutes les opérations. Ce 
n'est que le i5 au matin qu'il rempla~a le général Decaen blessé, commc commandant du 

3º corps. 
Le maréch~l rap~elle les mouvements opérés par le 3• corps depuis le :1.5 au m~tin, pour 

se re~dre a _\e~név1lle par le col de Lessy, mouvement dont il rcndit compte au maréchal 
Bazame en rndiquant l'opportunité d'arréter, w l'approche de l'ennemi, la marche en avant 
de l'arméc. D'ailleurs, le 4' corps n'avait pu opérer son momcmcnt. Le maréchal Dazaine 
répondi_t ~u témoin que, sur sa demande, il l'autorisait a arréter son mopvemcnt et a pren­
dre pos1t1on. Le lendemain :1.6, vers neuf heures et demic, le canon se fit entendre sur ma 
g:u~b~ .. Je fis ~ren_dre les ar~es et je m~ portai sur ce point. Au premicr coup de canon, la 
4. ~1;1s1on avait fa.it un dem1-tour et éta1t ven u e par la route de i\foulins me rnllier. Cctte 
dms~on arriva au moment ou je recus l'ordrc de la diriger pour appuyer le 9º corps. Je 
res~1 seul. Un~ heuré apres, j'apercus le général de Ladmirault qui débouchait vers ma 
drmtc. Je me mis en communication ayee lui, et je sus qu'il se disposait a faire un mouve­
~ent sur Mars-la-Tour. J'appuyais ce mouvement, et je pensais prendrc l'o[ensive, lorsquc 
1~ re?us du maréchal l'ordre de luí emoyer des troupes sur ma gauche. Sur mes obscr,a­
t~ons, en raison de la situation ou j'étais , il me remoya un ordrc me laissant ma 

hberté. 
Nous avi~ns fait subir des pertes considéra.bles a l'ennemi, et je pus m'établir au bivouac 

sur le terram ou mes troupes a,·aient combattu. · 
J'ótais la depuis une heure lorsque je rc~us l'ordre de me retirer et d'aller a Saiot­

Marcel. Q~and je íus a Saint-Marcel, je re~us un autrc ordre tendant a faire occuper a l'ar­
m~e une-hgnepartant de Rozérieulles a Saint-Privat; le lendemain, j'exécutai ccmouvement. 
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et je tttchai de savoir ce que faisnit !'ennemi. Les reñseignements qÚe (obtins indiqunient 

. de sa part un mouvement de notre droite sur notre gauche. 
De grand matin nous commen~ames a nous ravitniller. Dans la soirée du i 7, j'appris que 

le 3• corps nllail manquer de munitio~s, parce que les convois étaient resté~ au Ban-Saint­
Martin. J'a\'ais, a ce moment, tiré l l ,000 coups de canon et je n'en avais a dépeoser que 
36,000. Le lendemain, je re~us encore des renseignements m'apprenant l'apparition d'une 
forte masse d'ennemis. J'envoyai un avis au maréchal pour prendre l'offensive. Vers huit 
heures et demie, les reconnaissances qui f urent faites confirmerent mes premiers renseigne­
ments. Je pris mes dispositions en conséquence. Vers midi et demi le feu commen~a. L'en­
nemi déploya une artillerie considérable. Je fus obligé de rétrograder. Le feu continua. 
L'ennemi attaqua vivement !es bois·o~ :Íe mé trouvll.is. La position fut prise et reprise cinq 
fois. Enfin, j'en resto.is maitre. Vers sept heures, sept heures et demie, le 6º et le 4• corps 
avaient faibli. Je ~ins au secours' de .l'aile droite.•Jusqu'a deux heures du matin, les troupe,; 
ennemies firent les plus grands -e[orts ' éontre le 3º corps saris parvenir a l'entamer et a le 

déloger de ses positions. · · : · . ·.: l 

Le maréchal Bazaine m'ordonna de me i·eplier .apres m·oi1· recul'avis que les troupes souf-
fraient inutilement dans des positions difficiles. -Je laissai des grand'gardes sur les pláteaux _ 
et je me retirai en arriere des crétes, afin de ménagcr les soldats et de les garder pour une 

nouvelle affaire. 
u. LE pnÉslDENT, - A.vez-vous vu l'empereur le 14 au soir et le Hi au ma~in? Vous a-t-il 

fnit part des ordres donnés a M. le maréchal Bazaine? • - . 
R. Non, rnonsieur le président. Dans mes prévisions, je crois' que l'empereur s'attendrut a 

voir l'armée mnrchcr sur Verdun. Mais a-t-il donné desordres a cet égnrd? je ne puis le-dir·e. 
D. Vous avez, le 15, eu rntre corps mélé sur la route au 4º? 

R. Oni. 
D. A ce rnoment, il y avait déja de l'encombrement sur les rotÍtes? 
R. Qui, par suite des équipages du 4º éorps, qui se trouverent placés entre rna 2º et ma 

3• division. Voila comment dem de mes divisions furent arretées. Uñe autre division fut 
é!ralement retardée par les équipnges de pont de l'état-major général. · · 

r> D, Pensez-vous que le i6 et le 17 il eut été facile, ou tout au moins possible, de reprendre 

Mars-la-Tour et Viomille? 
R. Je ne puis ici donner mon impression que sous toute réserve. Pour moi, j'étais d'a,·is 

de reoommcncer la lutte des le lendemain, muis je n'étais pas commandant en chef. En 
résumé il n'y avait pas impossibilité, mais il eut fallu beaucoup d'audace. · · 

D. Vous nvez dit que, dans la journée du i8, yous vous attendiez a étre attaqué sur la_ 

droite? ' • ! 

R. Qui, rnonsieur le président. . .. 
D. Vous avez parlé d'un ordre recu, le matin du 19, pour occuper certames pos1t10ns. 

Pouvez-vous vous rappeler l'heure a laquellc cet ordre vous est arrivé? 
R. Je crois que.l'ordre de me replier m'a été donné entre minuit et une heure du matin, 

dans la nuit du i8 au i9 aout. 
ll, LE co:1ni1sSAJRE nu GOUVERNWENT. - M. le maréchal Le Breuf peut-il préciser par qui 

cet ordre lui a été expédié, et s'il a envoyé un oíficier supérieur en retour? 
R. J'ai déja dit que j 'avais re~u, par nn officier supérieur, l'ordre de me replier sur les 
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plateaux. Je fis observer en retour, par un officier, que mes troupes seraient placées en nm­
phitbétttre sous le feu de l'ennemi, et qu'il valait mieux les retirer en arriere a 1.50 ou 
200 mctres, tout en plncant les grand'gardes sur l_es plateaux. 

M. LE coMMISSAlllE nu GonvERNEMENT. - Je ,•oulais yous demander si vous aviez envoyé le 
i8, pendant la bataille, plusieurs officiers, entre autres le commandanl Mangeon. ' 

R. Qui j'ai envoyé le commandant et plt.isieurs officiers. Dans la soirée, il me fut rap-. 
porté que probablement je recevrais l'ordre de me replier. Je le répete : j'ai emoyé beau~ 
coup d'officiers au quartier général pendant Iá bataille. 

11º ucnAuo demande au témoin s'il ne se souvient pas d'avoir écrit le 17 au maréchal Ba­
zaine pour lui signaler le manque de viucs. · 

u. LE MARÉCIIAL LE nmuF. - Je n'ai pas dit que je manquais absolument de vines. J'ai 
simplement demandé au maréchal de lever l'interdit sm· mon convoi, attendu que ~ on corps 
était s/ms cela exposé a souffrir. . 

Mº LACHAUIJ. - C'est le -point que je voulais constater. 

Le maréclial_ Le Breu/ ªfªn_t _terminl. sa déposition sur ce pvint, la séance est suspenduc. 
Elle est reprise pm· la deposttwn du général de Ladmirault, commandant du 4º coi•ps de 

f armée du Rhin. 

M. LE GÉ:SÉRAL PIEIIRE-ANATOLE DE LADlllRAULT, Agé de sob:ante-cinq ~ns, dépose que jus-: 
qu'au i3, le m&réchal Bazaine avait eu les trois premiers corps sous son commandement. A 
partir du i3, il devint général en chef. 
. Le U, il savait,Mja que l'ennemi avait a Sainte-Barbe une armée pi:esque entiere. Ce 
Jour-la, de la part de l'armée fran~aise, le mouvemcnt commenºa a midi. Des le matin le 
gén~ral ~e~admirault arnit rencontré les postes enncmis:Nous avions, dit-il, en opposition'. le 
gé~eral Stemmetz, et, dC'rnnt moi, le général de :Manteuffcl . A quatre heures, ma 3• di"Ísión 
é~·ut fort en~ngée, le 3• corps égalemC'nt. ~ton artillerie de résene prit parta l'action. Jusqu'il 
sn heurtft; ~ou:. elim<'s it lutter sérieusement. L'ennemi fut repoussé vcrs dix heures dÚ ~oir. 
J 'amis_ le -~essein de continu<'r notre arnntage; mais j'a\ais re~u l'ordre de ¡>asser Sllr la ri, e 
~auclle. J employai toute la nuit a trarcrser la )foselle. Je youlus poursuiyre rna rollte, rna,s 
1 eoco~brcment des bagages et des troupes m'en cmpecha. J'emoyai demander au n1arécbal 
ce ~~e ]'amis a fairc. Le marécbal répondit aux officiers que je lui adressais successirnment 
que, Je_ ~-~~ais diriger le, Ji• corp~ sur Doncourt, en prcnant par le col de Le sy. J'engageais 
mes d1Hs1ons dans ce defilé; ma1s, au bout·de quelques instants il me fut facile de voir que . ) 

nous ne poumons nous en tirer, la route était encombrée de voitures de caissons de troupes• 
u:1 équipage de pont ajout~it · encore a l'encombrement. J'adr:ssais alors :u mnréchal 
d ~utres of~ciers, leur disant d'insister pour savoir si Doncourt était bien exactement le 
~om~ que Je dernis atteindre. 11 me fut répondu que c'était la, en effet, la position que 

.1 ~\'~Is a occ_uper. Je fis alors sortir mes troupes du défilé, et les engageai sur la route de 
\\ mppy qu1_s,e trouvait_entiere~ent lib~e. Nous pumes ainsi marclÍer beaucoup plus rapide­
ment, e~ ~r~ner assez Ytte a Sa111te-Mar1e-aux-Chénes, d'ou je piquai droit sur Doncourt. 

Les dms10ns Cissey et Legrand furent fortement engagées; celle du général Grenier ne 
cessa nm: de l' ~t L d' · · r- _ e re. a 1v1s1011 Lorencez ne joignit les troupes du général Ladmirault que 
dans la mnt du i6 au i7. 

Des que le combut fut engagé, je rnassai ce que je pus df' la i •• division In di, ision Gren ier • 
) ' 



LE PROCES BAZAI E 
86 
Je fis créneler la ferroe de Greyere, c'était mon point de résistance. Qunnd j'eus ainsi des 
troupes ama disposition, je fis passer le.ra,in a certaines troupes d'infanterie etd'artillerie, 
et je donnni ordre a la cavalerie de se disposcr a marcher sur Mars-la-Tour pour attaquer la 

masse de cavalerie ennemie qui était devant moi. 
J'avais a ma disposition la division de cavalerie Legrand. Sur ces entrefaites, arrivaient 

par la route de Verdun divers corps de cavalerie. Je leur lis passer le ravin. J'avais recom­
mandé d'attaquer lentement. Cette charge s'opéra avec une bravoure et un entrain extraor­
dinaires; l'ennemi fut un peu repoussé, mais ne íut pas mis en désordre. Il se reporta un 

peu plus loin, et je le vis reformant ses colonnes. 
J'attaqÚai alors avec de l'arlillerie; cela ne lui fit pas grand mal. A ce moment, débusqua 

de Viom:ille une brigade d'infanterie, accompagnée de ca,alerie; elle fut taillée en pieces; le 
général "\Yedel fut tué; malheureusement le général BraJer, qui luí était opposé, fut tué 
aussi. La brigade de cavalerie des dragons de la garde allemande fut massacrée; il en 

réchappa fort peu. 
TI était alors sept heures du soir; je voulais poursui,Te cet avantage; j 'avai$ eu a peu 

pres 2,000 hommes mis hors de combat; mes blessés étaient aussitot transportés a Doncourt, 
ou des ambulances avaient été organisées. Il me semblait utile de profiter de nos premiers 
avantages, d'autant que l'ennemi m'avait paru étre repoussé sur toute la ligne. Mais je ne 
pus malheureusement pas poursuivre ce succes, parce que je décom•ris qu'entre Tronville et 

Viomille se trouvait un corps d'arméc ennemi tout entier. . 
Je pris done mon bivouac a la ferme de Greyere. Des ordres m'arriverent le i 7 au matin, 

m'ordonnaut de prendre position entre Amanvillers et Saint-Privat. Je fus attaqué le 

iS, vers onze heures. 
Jusqu'a six heures et demie du soir, la lutte fut parfaitement soutenue par nos troupes; je 

dirai méme que l'avantage était pour nous. Dans les bois de la Cusse, l'ennemi nous laissa 
huit pieces de canon, dont deux furent emmenées par nous. Le combat était rude, mais 
cependant, ,·ers cinq heures et demie, il de,·enait moin!: intense et nous gagnions. :Mais il 
s'était déclaré bien plus vif du coté de Saint-Prirnt. lJne masse énorroe d'artillerie ennemie 
était accumulée entre Sainte-)larie-aux-Cbenes et Roncourt. Le village de Saint-Privat entra 
en feu, la résistance du 6ª corps fut admirable; il lutta aussi loin et aussi longtemps que 
possible; enfin, il dut se retirer. Mais, alors mon centre était tout a fait découvert ;je fus pris 
a revers. Vers sept heures et dcmie, la nuit était presque venue, je fus obligé de me rejeter 
en arriare. J'avais trop de blessés, la mitraille se mclait am obus, le champ de bataille en 

était couvert. La nuit nous surprit dans cette situation, ayant gagné le combat, mais n'ayant pas pu 
maintenir nos positions. D'aprcs ce que j'ai vu, elles n'ont pas été occupées, ce jour-la, par 
l'ennemi et elles sont restées libres; les pertes avaient été aussi grandes d'un coté que de 

l'autre. A la suite de ce récit, le président pose diverses questions au témoin, notamment celle-ci: 
M. LE PRtSIDE!\T. - Lorsque vous avez été rejoint par la dh·ision Lorencez, dans la nuit 

du i 6 au i 7, et lorsque le 3e corps, qui était a ,·otre gauche, a été rejoint par la di,·ision 
Metmann, pensez-rnus qu'ainsi renforcés, ros deu.'< corps d'armée auraient pu, len, faire 
un efi'ort a,ec quelque chance de succes pour reprendre l\lars-la-Tour et \'iomille, en un 

mot, pour maitris<'r de nomrau la route de i\1etz a Yerdun par i\fars-la-Tour? 
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Jll. LE Gt..'iÉ&AL DE LAD)URACLT. - Je n'aumi pa- h' ,'té ). 1 t . . _ _ ., . . . . :, :, e:,1 u e 1a1re. \'oili. · • 
ne dis pas que J aura1s réus:,1, mais Je l'aurais tenté. <l .mon opnuon. Je 

M. LE PRtsm&.'iT. - L'un de i\DI les J·uges . d · · me pne e vous demande · d 
l'on cut remporté ce succes de déloaer l'ennem· d . .11 . r Si, ans le cas ou 

0 1 es vi ages qu'1l occ · d 
dans le:, ra,ins, ,·ous pensez que rarmée eú.t . upait et e le refouler pu contrnuer sa marche -u v d 
exposée a une attaque de flanc? :, r er un sans étre 

11. LE Gt:'\tRAL DE LAD.lllRAt:LT. _ Oh 1 J·e ero· - . 1 1:, que s1 e succe· · · t 
nous aurions remporté un immense arnntaae p t ~ • :, mm couronné nos efforts, º . cu dre mcme n'y aurait il . b . 
marcber sur Yerdun. Le i7 il y a,ait 220 000 1 · pas eu esom de . ' , iommes duns les boi - d G d 
et 1~ ro, de Prusse lui-méme s'y tromait en pcrsonne. ' e orze et e Corn y, 

'Cne attaque profonde et rapide eú.t été dé •-· . . . . ci:,n e, nous aurions pu 61 b tt , 
ma1s, s1 le succes s'était déclaré pour nou _ 1 é' 1 . re a us, e est vrai ; 
• • • i:i, e r su tat eú.t été munens T fi · • 
1mposs1ble de préJuger ce qui se serait pas . C . . . e. oute 01s, il est 
bien préparée, mais qu'on ne pouvait évide~: ~ qéue Jedrpu1s dire, c'est que !'affaire élait 

L é · 1 Ladm' en r pon e du succes 
e g nera 1rault se retire aprcs sa dé .· . · Bourbaki. posillon et eSl remplacé par le général 

M. LE GÉNÉRAL DE DIVISIO~ CHARLES BOCRBAKI aa d . 
rc.~us l'ordre de passer sur la rirn gauche d '1 ~Ié - ell cmquante-sept ans. Le i4 aotlt, je · e a .. , ose e Pre ·que a ·t·t ·, 
avait une attaque. L'ennemi s'ét ·t . té · :, uss1 o , J appris qu'il y ai Je sur celles de no· t • , passé la Mosellé. :, roupes qm n avaient pas encore 

J:arretai au~~itót le mouvement, et ·e la ai le- . . . . 
rnlhgeurs, cornrne résene en arnnt du t]o rtpS ? t J :,1· dem d1V1s1ons de grenad1ers et de 

' am - u 1en et du Que 1 L' . 
repoussé par le 4• et le 3• corps 1 . 1 1 . u eu. enneIIll arnnt élé 
• fi . , e maree ia me d1t de continuer • 
Je s, et a cmq beures du matin nous étions - l . mon momement, ce que 

Le I d . :,ur a ri \'e gaucbe 
en crnam, le maréchal partil a\ec les volti ;; . . . . vers Gra,elotte. geur, · Je me dmgeai a,ec les grenadiers 

Le lendemain, je trouvai prudent de ra roch . . . 
de re,enir a cóté des grenadier" . - . pp . er les ,01t1geurs, et Je leur emoyai l'ordre 

. :, , put:, Je restru la '\ onze b ., 
ca.non; Je fis prendre les armes am grenad' - . . . eures, J entendis des coups de 

• • < 1er:, et aux rnllige t 
arn1t été obligé de céder ,ous les eft t .· urs e ' YD) ant que le 2º corps 
d G ~ . , or s ,1goureux de l'ennemi qui débo h . 
e orze et de Thiaucourt en attaquant d f . . uc ait par les raviu~ 
Dans la soirée . ' . e ace, Je marchai en a,ant. 
.. - . . ~ ' Je m assurm que les rnltigt·urs araicnt a 

qu ib etaient solidement établ. . t . g gné plus de deu1 mille metres 
• is e que nou.: a,1ons du t d . ' 

prcparer. J'attcndis des ordres. ~ cmps e,ant nous pour nous 

Ils me pe · · 
J
. . r scrmrent de me reporter en arri>-re 
arrne l }' [' • • • t; • . a a aire de Samt-Prirnt. Un bille . . 

aide de camp m'informait que le maréchal me\ e~~~ ~el_bfut t:811.~m1s le matin du i8 par un 
Je ne com · ais:,mt 1 red u

0

1r 
,. prenais cette liberté que dan .r · 

qu ü en ~oit ainsi. Dans mon esprit cela s u1n· sed~s trcs-rclallf, car ce n'est pas la coutumc 
metta't • ' ,ou ru.t ire que si lema é h 1 ' ¡ · 

t en prem1cre ligne comme c'ét ·t h b. r e a sé mgnait, s'il se 
ré . . , m son a 1tude en n. ar é d 

~ene, s1 Je \oyai~ quelque chose d'util : f . ' m qu it e c01nmm1dant de la 
fa1re de mon mieu\. e u aire pendant la bataill~, il me laissait libre de 

Du coté d' \mamille - ' s · . r1S, a ru.nte~)Iarie-aux-Chenes a Saiot-P . t d • ' ma et u coté du plateau, 
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Je n'cntendais rien, mais je rnyais beaucoup de fumée. Comprenant que l'action était virn­
ment engagéc, je laissai le général Deligny avcc son régiment de rnltigeurs et ses cbasseurs 
qui étaient cngagés sur la gauchc, el je pris avee moi les grenadiers. Arri\'é au Gros-Chene 
et au raYin de Saulny, je \is que notre correspondance de Saulny a Saint-Privat rnena~ait 
d'ctrc coupée par un mouYement tournanl de l'ennerui, et je erus mcme un mornent que je 
me trournis obligé d'y faire face ame mes 3 ou 4,000 grenadiers seulement. 

Je fis écrirc au era) on par un de mes aides de camp un petit mot que je signai, et l'emoyai 

au maréchal pour l'inform~r de ma situation, puis j'altC'ndis. 
Point de réponse. ~éunmoins, je rcslai la. 
\'ers si:-. heurcs un quart du soir, un aide de camp du général de Latlmirault vint me dire 

que son général me priait d'appuyer une de ses divisions; qui était dm·ant moi. Je me rcndis 

de ce coló et je fis charger les zoua, es et les grenadiers. 
11 y cut une charge des zoua,cs excessi,1emcnt brillante, et qualrc balteries de mon artil-

lerie de réserve, qui ,enaient d'arrirnr, commenccrent un fcu tres-nourri, qui ne se termina 

qu ·tt huit hcures quarante . 
. Je ,oul11s m'assurer alors si 8aint-Pri,at était occupé par l'ennemi etJ'emoyai en reeon-

naissanee des zotu\\es, qui re,inrent rne dire que non. ~éanmoins, je suis resté. la jusqu'a. 
onze heures et demie, heure a laquelle j'appris qu'Amall\illers était évo.cuó, et qui le 

6º corps a\'ait opéró so. retraile. 
C'est i:t ce moment-la que je re~us de )l. le maréchal l'ordre de reprendre mes canton-

ncments . 
.\pres tfüerses qucstion:; posées par Ir présidcnt et le comrni~:;airr du gomernement, le 

général llourraki se retire, et est remplacé par le génóral Frossard. 
M. !.E (:¡'.;;\f:IIAL 1m Jll\'ISION JEA!'i-LOlilS FllOSSAllll, t1p,éc de soi,ante-liuit an:-, est imité, 

comme les préci•dcnls témoi.ns, it drposet· sur lc5 opérations militaircs et les foil~ qui s'y 

rattachrnt d<•pui:,; I<' 12 ;1ot1tj11~q11'au rn. 
Le témoin demande sºil 11c pcut pas entrctcnir le conseil des faits rrlatifs h la ha.taille de 

forbaeh. 
lll. LE 1•ni::srnE!'iT lui fait observcr qu'il ne doit 6tre entendu que sur les foits qui lui ont été 

incliqués. 
J\1. LE Gt:--tnAL DE 01Y1s10N F11oss,rnu e\pose que, le 12, il u rr~u l'ordre de 1,ousser le plu::i 

r,1pidement possible sm la ri,e gauche de la :\losclle. Le 14, il rc~ut l'cl\b que les ponb 
étaient. pr1'!ts, et il se mit en mesure d'e\écuter son mouvement; mais, par suite de l'insuffi­
sance et de l'encombremcnt, il tui ful impos:::iblc d'achc,er le momcmcnt a,ant onze hrure:; 

du soir. 
Le lcndemain i:i, le gé'néral arriHüt ver:,; onzr heures du matin a llézol1\ille, d'ou il 

¡,oU\ait sr rmdre facilement tl :\lars-la-Tour. Le i6, la bat,;1ille s'rngagra. Pe11dant quatrc 
heurrs, le 2~ corps soutint vigourrusrmrnt le choc de l'ennemi, bien qu'il rut été sérieuse-

menl épromé daos la journée du ti ( a Forbach ). . 
· 1° générill demanda. a.u maréthal :;i une C'harge de carnlerie nr sPrail pas opportunr. Le 

mm·échal fut de cet mi:;, et il fut lléeidé qu'nn r(•giment ele laneier:-, appu~ó par le:; cuira:-­
sil'r::-, ~erait lancé sm l'ennemi. )fai:;, a la suite d'un premier succes, nos troupes, en dang1•r 
d'etn' enveloppécs, se mirent en retrnite, et le mar(•chal donna l'ordrc ele ramcner en arricrc 

les <lcm tlÍ\ i::ions <lu 2º cor¡1::-. 
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Le témoin le~mine sa d~positio~ ~n ce qui concernc la bataille <le Uózoll\ illc par le détail 
des mesures qm fureut pr1scs, pms 11 passe tt la bataille <lu 18. 

Le 2• corps a\'ait subi eles perles considérabll's qui ne l'empéchcrent pus de prendre une 

. . \ • ··'. 

.. 

LH u isillAL LHGll~SD. 

pnrt. irnpnrtnnle it cette nom elle actioH; il formuit la gauche l'l était' ¡,lacé tt la o-auehe clu 
ma l'l'l·lnl T r B r (" • · n . . . ' • mn • , ct:11e11t les 7° el 8º corps allemands qui combattnient le 2" eorp, · 
(' cla11•11t les meJtH'' e . ' 1 . . , . ) . . · ::, nm•rnts que e ~cncrnl 1'rossard unut ll'Omés dernnt lui clan:,; la 
JOIH'llf'P 011 G a01il L·t ·... , · d • - . · , connaiss,1nl'(' 1111 on a,:ut l' CL' liut donnml lleaun,11p d'animatiun ·111x 

tru11prs. \ ' 
12 
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Le soir un nouvel effort fut tenté par l'ennemi, qui dirigea contre nous un autre de ses 
corps, le ; 0 corps prussien. Notre droite était appuyée au Point-du-Jour. No~~ avons tenu, 
et je crois que si les 2º et 3° corps sont restés tres-solidement dans l~u:s pos1~10ns, pendant 
toute la durée de cette lutte, cela tient un peu a l'excellence de la positrnn. , 

Pendant la nuit, M. le marécbal m'envoya, ainsi qu'au commandant_ du 3º corps'. l ~rdr_e 
de nous replier de nos positions, attendu que la droite de sa gr~nde hg~e de bata1lle avait 
été obligée de se porter en arriére, n'ayant pas pu tenir parce qu el~e avait é~é tournée. ~ne 
partie des troupes du 4• corps, qui faisait la suite de cette grande hgn~,. avait été entramée 
dans ce mouvement en arriere, et 1~ marécbal commandant en chef, ne Jugeant pas que _nos 
deux corps pussent rester ainsi en l'air, nous donna l'ordre de revenir et d'occuper certarnes 

positions plus rapprochées de la place. . 
A la suite de di verses questions sans grande importan ce posées par le prés1_dent, le général 

Frossard se retire et cede la place au général Jarras qui a déja témoig_né la ve~le. . . 
Le général recommence le récit des batailles des U, l6 et i~,. déJa proclmt ~ar plus~~ms 

témoins nous ne rapporterons done pas cette partie de sa déposit1on et nous ne reprodunons 

que cell~ qui nous fait connaitre quelque fait nouveau. . . 
Le président insiste pour conna1tre exactement les ordres qui, dans les JOurnées des i4, 15 

et l6 ont pu étre successivement donnés au général Frossard, commandant le 2º corps. Le 
géné;al Jarras ayant sur lui son carnet d'ordres, recberche ceux. qui_ lui sont deman~és par 
le président. De la discussion assez confuse qui s' engage a ce su Jet, il résulte_ que le~ corps 
avait primitivement reºu l'ordre de pousser, le i5, jusqu'a Mars-la-Tour, mais que 1 e~~m­
brement des routes ne permettant pas aux divers corps d'occuper ~xactement les pos1t10ns 
qui leur avaient été assignées, le marécbal Bazaine prescrivit ensmte au général Frossard 

de ne pas pousser au dela de Rézonville. . 
Apres plusieurs autres réponses, sans intéret d'ailleurs, le général Jarras se retire, et la 

séance est levée. 

AUDIENCE DU 22 OCTOBRE, 

. Le général Soleille est bors d'état de paraitre devant le conseil, non-
M. LE PRÉSIDENT, - d b 

d t mais probablement méme pendant toute la durée des é ats. seulement ans ce momen , . 
On va donner lecture de la partie de sa déposition relative a la sér1e actuelle. 

M le greffier C~stres fait cette lecture. . 

J 
· , a·s pas dit en substance le général Soleille, a disposer de ressources cons1dé-

e n av 1 , • · ·t ~ bés 
d 1 

. de Metz L'interruption des commumcat10ns nous ava1 empec 
rabies ans es mag~sms · . , • f • 
de réunir dans la place tout ce qui eut été nécessaire, enfin la bataille ~e ~orbach a,ait ait 
tomber, des les premiers jours, daus les mains de l'ennemi, une par~ie ~p~rtan:e de nos 
approvisionnements. Par sui.te de ce_s circonstances, l'armée du Rhm n a Jamais eu les 

n.mnitions qui lui auraient été nécessa1res, 
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A dherses questions de M. le général de Riviere, rapporteur, M. le général Soleille avait 

répondu: 
« n n'était pas dans mes fonctions de connaitre ou de disposer des ressources propres a la 

place de Metz; mais j 'ai pu juger, par l'inspection que j 'ai faite de ces magasins, a mon 
arrivée, et par les secours que l'armée a reºus. de l'arsenal pendant tout le temps du blocus, 
que la place devait posséder un matériel d'artillerie considérable. 

« Quant aux ressources particulieres a l'armée, j'ai trouvé un excédant, a Metz, le 
24- juillet i870, outre une partie des batteries et pares des corps d'armée, la portion constituée 
du grand pare de campagne que devait fournir l'arsenal de Metz. Cette portion fut dirigée, 
des le 8 aout, sur le corps d'armée du maréchal Mac-Mahon, épuisé et en pleine retraite apres 
la bataille de Reichshofl'en: ces munitions furent perducs pour l'armée de Metz. 

<< Le reste du grand pare qui devait etre concentré a Toul n'ajamais été réuni, malgré les 
clforts faits au commencement de la guerre. L'intcrruption de la voie ferrée par Frouard, 
qui eut lieu le H et le i2 aout, a privé l'armée de ressources qu'elle devait encore recevoir. 
Ainsi, la presque totalité de l'artillerie divisionnaire du 6° corps, sa réservc d'artillerie tout 
entierc et son pare de corps d'armée n'ont pu rejoindre. 

<< On a du prélever surles autres corps d'armée et particuliercment sur la réserve générale 
d'artillerie la plus grande partie des batteries qui ont comhattu avec le 6° corps pendant la 
campagne. La réserve générale d'artillerie et la réscrve de cavalerie n'ont jamais eu le 
second approvisionnement qui doit marchcr avec le grand pare. Par suite de ces circon­
stances, l'armée du Rhin n'ajamais possédé l'approvisionnement normal en munitions. 

<< De la les embarras et les difficultés qui se sont manifestés des les commencements de la 
guerre. Mon opinion est, au moíns en ce qui concerne le service de l'artillerie, que cet état 
de choses doit etre attribué moins au défaut de prévoyance dans la préparation de la guerre 
et au manque réel des ressources, qu'a la rapidité foqdroyante avec laquelle ont été opérés 
l'invasion prussienne et l'investissement de Metz, rapidité telle, qu'elle a prévenu et rendu 
impossible la concentration sur la frontiere des ressources existant, mais dispersées a 
l'intérieur. 

<< L'inquietude a commencé a me gagner des le i2 aout, eles que j'ai vu la principale ar­
tere de nos communications coupé.e a Frouard, et la voie de fer de Tbionville tellement me­
nacée qu'on ne pouvait plus compter sur son concours. II est meme surprenant que quelques 
convois aient pu s'y hasarder irrégulierement jusqu'au i8 aout. C'est dans la nuit du i9 au 
20 aotit que les coureurs de l'ennemi ont intercepté la voie. 

« Les relevés des approvisionnements n'ont pu etre contrólés par moi qui n'ai ici entre 
les mains aucune piece de mes archives. Mais comtne ces relevés ont été établis a Paris a 
l'aide des pieces officielles par un officier intelligent et consciencieux, je les tiens pour exacts, 
et je confirme mes déclarations du 5 aout i872. n 

M. le général de Riviere a demandé ensuite ·au générnl Soleille : 
« Le colonel Vasse Saint-Ouen a déposé que vous l'aviez emoyú au maréchal, le i6 aotit, 

pour rendre compte de la situation de l'armée, au point de vue des approvisionnements 
apres les consommations dé la journée, et il s'est exprimé ainsi : << Je fus chargé de dire que 
« les consommations avaiep.t été considérables, qu'on pouvait les apprécicr au tiers ou au 

,. <e quart de l'approvisionnement en munitions d'artillerie, et qu'il serait utilc d'euvoyer a 
<< Metz dans la nuit meme chercher de nouveaux caissons de munítions. >l 


